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1 Psychopannichie Traitté par lequel est prouvé, que les ames veillent et vivent apres qu’elles sont sorties des corps : contre l’erreur de quelques ignorans qui pensent qu’elles dorment jusques au dernier jugement*. [1542]



Preface de Jean Calvin addressee à un sien ami.


Comme ainsi soit que quelques bons personnages m’eussent desja de long temps sollicité, voire instamment pressé d’escrire quelque chose pour reprimer la folie de ceux qui sottement et confusément disputent aujourd’huy du dormir ou de la mort des ames, si est-ce que jusques ici je ne m’estoye peu accorder à leurs prieres et instantes requestes, tant j’ay un esprit contraire à toutes contentions et debats. Et certes j’avoye pour lors quelque raison de m’excuser : en partie pource que j’esperoye qu’en brief ceste resverie, ne trouvans nuls adherans, s’esvanouiroit, ou bien demeureroit cachee entre un tas de bavereaux seulement : en partie aussi pour ce qu’il ne m’estoit pas aisé d’entrer en bataille contre des adversaires, desquels je ne cognoissoye encore ne l’ost, ne les armes, ne les embusches. Car je n’avoye encore entendu parler d’eux, ains seulement marmonner quelque chose en confus, tellement que de vouloir combatre contre ceux qui n’estoyent point encore sortis en campagne, n’eust peu sembler autre chose que batre l’air à clos yeux. Mais en fin l’issue a bien esté autre que je n’esperoye : car ces jaseurs ont esté si songneux et diligens à augmenter leur faction, qu’ils ont ja attiré en leur erreur je ne say combien de mille personnes. Mesmes le mal, à ce que je voy, s’est rengregé : car au commencement quelques uns seulement caquetoyent en confus que les ames des trespassez dorment : et ne donnoyent point à entendre que c’est qu’ils vouloyent dire par ce somne. Depuis sont sortis ces bourreaux d’ames, qui les esgorgent tout à fait, mais sans playe. Or j’estime que l’erreur des premiers n’est pas à supporter, et qu’il faut vivement reprimer la rage de ceux-ci : mesmes que tous deux ne sont fondez sur raison ne jugement quelconque. Mais il n’est pas aisé de le persuader aux autres, sinon que je refute publiquement le sot babil de ces galans, et leur resiste en barbe (comme on dit) descouvrant leurs mensonges, lesquels ne se peuvent appercevoir qu’en leurs escrits. Or on dit qu’ils font courir leurs songes et resveries en je ne say quels brevets qu’ils sement par ci par là, lesquels je n’ay encore peu voir. Seulement j’ay receu d’un ami quelques petits advertissemens, esquels il avoit redigé par escrit ce qu’il leur avoit ouy dire en passant, ou qu’il en avoit peu recueillir par ci par là. Combien donc que l’une des excuses me soit à demi ostee par ces advertissemens, si est-ce qu’il m’en reste encore la moitié. Mais d’autant qu’ils n’attirent pas moins de gens en leur erreur par leurs bruits confus et babil qu’ils ont tant à main, que s’ils avoyent fait imprimer des livres qui courussent par le monde, je ne say comment je me pourray purger de trahison envers 2 la verité de Dieu, si en une si grande necessité je me tay et dissimule. Certes d’autant que j’espere que mon labeur pourra estre grandement utile aux plus rudes et moins exercez, et servir aucunement à ceux qui sont moyennement savans, lesquels se seront peu amusez à ceste matiere et argument, je ne craindray point de mettre entre les mains des gens de bien la raison de ma foy : non pas peut estre si bien equipee de toutes armes pour pouvoir donner l’assaut aux ennemis : ne si bien munie de forteresses qu’elle les engarde d’approcher, mais pour le moins non du tout desarmee et sans defense. Que si l’importunité de ceux qui sement ces songes l’eust permis, je me fusse volontiers passé d’entrer en ceste maniere de combat, lequel ne peut tant rapporter de fruit qu’il donne de peine : veu mesmement qu’il me semble que l’exhortation de l’Apostre devroit servir en cest endroit, si quelquefois il en estoit besoin, à savoir, que nous sentions à sobrieté. Et combien que ceux-ci ne permettent point que nous usions de la sobrieté que nous desirons, si est-ce que je regarderay de disputer le plus modestement qu’il me sera possible. Que pleust à Dieu qu’on eust trouvé autre moyen de retrancher soudainement ce mal qui ne croist que trop, de peur que comme un chancre il ne viene à s’espandre de plus en plus. {Eusebe, Ecclesiastica historia, li. 6. c. 26.} Combien que ce n’est pas de maintenant seulement qu’il a prins naissance. {Augustin, li. de Hæresibus, cap. 83 ; in decreto, distinctione 16.} Car nous lisons que certains Arabiens ont esté autheurs de ceste fausse doctrine : lesquels disoyent que l’ame mouroit quant et le corps, et que tous deux ressusciteroyent au jour du jugement. {Joannes secundus, de quo Gerson in sermone paschali priore.} Et peu de temps apres Jehan Evesque de Rome la mainteint, lequel fut contraint par les Sorbonistes de Paris de se desdire. Or ayant esté assopie un bien long temps, elle a esté n’agueres rallumee par quelques uns de la secte des Anabaptistes, et a jetté quelques flammesches : lesquelles s’estans espandues au long et au large, sont en fin devenues en torches et flambeaux ardens : lesquels je prie à Dieu qu’il vueille esteindre au premier jour par ceste pluye volontaire qu’il reserve specialement à son Eglise. Or je disputeray sans aucune malveuillance et sans m’attacher à certaine personne, et sans un appetit de brocarder et mesdire, tellement que nul ne se pourra pleindre à bon droict d’avoir esté blessé de moy, non pas mesmes offensé en sorte que ce soit. Combien qu’on en peut voir aujourd’huy aucuns qui bruslent d’un desir de reprendre, mordre et blasonner, lesquels si on touche seulement du bout du doigt, savent bien faire leurs piteuses complaintes, qu’on rompt l’union de l’Eglise, et qu’on viole la charité. Mais je respon à ceux-là en premier lieu, que nous ne recognoissons nulle union, sinon celle qui est fondee en Christ : ni aucune charité, sinon celle de laquelle il est le lien. Ainsi, que le principal poinct et commencement de conserver charité, c’est que la foy demeure entre nous saincte et entiere. En outre, je respon que ceste dispute se peut decider sans que charité soit en rien blessee, pourveu qu’ils apportent de telles aureilles que j’ay deliberé d’apporter la langue.

Or quant à toy, homme excellent, il y a plusieurs causes qui m’ont induit de te dedier ce mien labeur, mais principalement pource qu’au milieu de ces troubles de vaines opinions, par lesquels un tas d’esprits fantastiques rompent le repos de l’Eglise, je voy que d’une prudence et modestie singuliere tu persistes ferme et entier. D’Orleans, M. D. XXXIIII.





3 Autre epistre de Jean Calvin aux Lecteurs, S.


Comme je relisoye ceste disputation, sur le poinct où le different est traitté, j’ay apperceu aucunes choses un peu aigrement, voire mesme asprement dites, lesquelles paraventure pourroyent fascher les aureilles delicates d’aucuns. Or pource que je say qu’il y a aucuns bons personnages qui ont laissé descouler quelque chose de ce dormir des ames dedans leurs cœurs, ou par trop grande facilité d’adjouster foy, ou par ignorance de l’Escriture : qui a fait qu’ils n’estoyent pas bien armez pour resister sur le champ, je ne voudroye qu’ils fussent offensez contre moy, ni encourir leur mauvaise grace, tant qu’ils le permettront, d’autant qu’ils ne pechent par obstination, ne malicieusement. J’ay donc ici voulu advertir de bonne heure ceux qui sont tels, à fin qu’ils n’interpretent rien comme estant dit pour les outrager. Mais toutesfois et quantes que je pren hardiesse et liberté de parler, qu’ils sachent que je m’addresse à ce troupeau meschant obstiné des Anabaptistes, de la source desquels ceste eau est premierement sortie, comme j’ay dit : lesquels en ce faisant ne sont pas encore traittez comme ils ont bien merité. J’ay deliberé de tellement combatre contr’eux, que s’ils resistent par ci apres, ils trouveront en moy un defenseur constant de la verité : et si je ne suis assez savant, tant y a toutesfois que je m’ose promettre hardiment ceci par la grace de Dieu, qu’ils m’experimenteront invincible. Combien mesme que je n’ay jetté ma colere contr’eux sinon modestement, comme de fait je me suis tousjours deporté de paroles outrageuses et picquantes : et ay presque par tout tellement attrempé mon style, qu’il a esté plus propre à enseigner qu’à tirer par force : tel toutesfois qu’il peut attirer ceux qui ne voudroyent estre menez. Et à la verité mon intention a esté de reduire au chemin, plustost que d’irriter et provoquer à courroux. Or j’exhorte les lecteurs, et les supplie au nom de Dieu et de son Fils nostre Seigneur Jesus Christ, qu’ils apportent ici un rond et pur jugement pour lire ce traitté, et un cœur bon et droit, qui soit comme un siege preparé pour recevoir ouvertement la verité. Je say quelle grace peut avoir la nouveauté pour donner plaisir aux aureilles d’aucuns : mais on doit penser qu’il n’y a qu’une seule voix de vie qui sort de la bouche du Seigneur. Nos aureilles doyvent certes estre ouvertes à icelle seule, quand il est question de la doctrine de salut, et fermees à toutes autres quelles qu’elles soyent. La parole de Dieu n’est point nouvelle : mais telle qu’elle a esté dès le commencement, elle est encore, et sera à tout jamais. Et autant que faillent lourdement ceux qui arguent de nouveauté la parole de Dieu, quand elle retourne en lumiere, apres avoir esté opprimee ou ensevelie par pervers usage et nonchalance, autant pechent d’autre part ceux qui comme roseaux sont poussez à tous vents, et qui plus est, sont esbranlez et flechissent pour bien peu de soufflement. Est-ce apprendre Jesus Christ, quand sans la parole de Dieu on preste l’aureille à toutes doctrines, tant veritables soyent elles ? Si nous recevons la doctrine comme 4 d’un homme, n’avallerons-nous pas aussi les mensonges d’une mesme facilité ? Car qu’est-ce que l’homme a du sien sinon la vanité ? Or cela n’est point fait à l’exemple de ceux qui apres avoir receu la parole, sondoyent les Escritures pour savoir s’il estoit ainsi. Voila un bel exemple, pourveu que nous l’ensuyvissions : mais nous recevons la Parolle par je ne say quelle nonchalance, ou plustost par mespris : en sorte que quand nous en avons apprins trois mots, tout incontinent nous sommes enflez d’une opinion de sagesse, et toutesfois sans crever : il nous semble bien que nous sommes rois et riches. Par ce moyen on en verra plusieurs qui crient hautement, et font grans bruits contre l’ignorance de tous siecles, et cependant ne sont pas moins ignorans que ceux contre lesquels ils crient si orgueilleusement. Mais qu’y feroit-on ? Ils veulent estre reputez Chrestiens, et sont appelez tels, pource qu’ils ont gousté du bout des levres aucuns des principaux poincts ou articles des lieux communs. Et d’autant qu’ils auroyent honte d’ignorer quelque chose, ils respondent de toutes choses hardiment, comme si c’estoyent oracles qui leur sortissent de la bouche. De là sourdent tant de schismes, tant d’erreurs et opinions perverses, tant de scandales et aheurtemens de nostre foy : et par ceste occasion les infideles prostituent et blasphement le nom et la parolle de Dieu. Et à la fin (qui est le comble du mal) quand ils continuent obstineement à maintenir ce qu’ils ont une fois legerement mis hors de leurs bouches, lors ils ont leur recours aux sainctes Escritures pour defendre par icelles leurs erreurs. O bon Dieu, quand ils sont venus jusques à ce poinct, y a-il chose qu’ils ne renversent ? qu’est-ce qu’ils ne depravent ou corrompent pour le faire flechir, voire courber par force à leur sens et intelligence ? Et certes le Poëte a bien et vrayement dit, que la fureur administre les armes. Est-ce ci le moyen d’apprendre, je vous prie, de tourner et fueilleter les Escritures, à ce qu’elles servent à nostre fol appetit, et qu’elles soyent assujetties à nostre sens ? y a-il chose plus sotte que ceste-là ? y a-il plus grande folie ? O peste pernicieuse ! O yvroye tres-certaine de l’homme ennemi, par laquelle il veut couvrir et estouffer la bonne et vraye semence ! Et encores nous esbahissons-nous d’où viennent tant de sectes entre ceux qui premierement ont fait profession de l’Evangile, et ont receu la Parolle sortant hors des tenebres. A la verité ceste denonciation m’estonne grandement, quand il est dit, Le Royaume de Dieu vous sera osté, et sera donné à un autre peuple faisant les fruits d’iceluy. Je feray ici fin de me plaindre : car il faudroit un gros livre si je vouloye faire une telle declamation qu’il appartient contre la perversité de ce temps. Or quant à nous, mes freres, apres avoir esté admonnestez par tant d’exemples, pour le moins soyons sages sur le tard. Dependons tousjours de la bouche du Seigneur, et ayons les yeux fichez incessamment sur sa Parolle, et n’adjoustons rien, ou ne meslons rien du nostre avec sa sapience, à celle fin que nostre levain ne corrompe toute la masse, et ne rende fade le sel mesme qui est en nous. Monstrons-nous disciples obeissans du Seigneur, tels qu’il nous veut avoir, à savoir humbles, povres, du tout vuides de nostre sagesse, pleins de zele d’apprendre : toutesfois ne sachans rien, ou ne 5 voulans rien savoir, sinon ce qu’iceluy nous enseignera, et d’avantage fuyans comme poison mortelle tout ce qui est estrange et hors de sa doctrine. Je veux aussi venir au devant de ceux qui reprendront mon intention, que je suscite de terribles bruits et combats pour une chose de neant, et que je decide ces querelles par dissensions sanglantes. Car je say bien qu’il y en aura assez de tels qui me traitteront de ceste sorte. Ceste response leur soit faite, Veu que de propos deliberé et obstiné la verité de Dieu est assaillie, il ne faut nullement souffrir qu’on en oste rien, tant peu que ce soit : et ce n’est une chose de neant, ou qu’on doyve mespriser, de voir ainsi furieusement esteindre la lumiere de Dieu par les tenebres et obscuritez du diable. D’avantage, ceste cause est de plus grande importance que plusieurs ne pensent. Cependant toutesfois celuy qui n’acquiesce point aux erreurs et folles opinions des autres, ce n’est pas à dire qu’il discorde opiniastrement jusques à effusion de sang, comme ils interpretent faussement. J’ay reprins la curiosité fole de ceux qui debatoyent ces questions, lesquelles de faict ne sont autre chose que tormens d’esprit. Mais apres qu’ils ont remué ceste ordure, il faut que leur temerité soit reprimee, à fin qu’elle ne gaigne par dessus la verité. Or je ne say si je l’ay peu faire, toutesfois je l’ay bien voulu : et tout ce que j’avoye de bon, je l’ay donné de bon cœur. Si les autres ont quelque meilleure chose, qu’ils la donnent au profit commun, De Basle, M.D. XXXVI.




Psychopannychie. 
Quelle est la condition et vie des ames apres la vie presente.


Tout ainsi que je n’employeray pas grand’ peine à bien polir ceste disputation, aussi donneray-je bon ordre que les lecteurs cognoistront facilement quelle est mon intention par une simple perspicuité. Et de faict, de quelque chose qu’on vueille dresser quelque dispute, combien qu’il soit grandement utile que le faict qui est debatu soit bien entendu de celuy qui le met par escrit, et declaré ouvertement et facilement au lecteur, à fin que le premier n’outrepasse ses limites, et n’extravague loin de son propos, ou que l’autre ne s’esgare dedans le champ mesme de la dispute, sans tenir certain chemin : toutesfois cela doit estre principalement et bien diligemment observé en tous differens : veu qu’il n’est point ici seulement question d’avoir souci d’enseigner, mais aussi j’ay affaire avec un ennemi, lequel (comme sont coustumierement les esprits des hommes) ne souffrira jamais d’estre vaincu, si ce n’est par force : et ne confessera point qu’il soit vaincu, tant qu’il aura dequoy se jouer, et tant qu’il pourra plaisanter par cavillations, repugnances et tergiversations. Or c’est-ci un fort bon moyen pour presser de pres et serrer l’adversaire, à celle fin qu’il n’eschappe, quand le principal poinct de tout le different sera si bien specifié, et si clairement expliqué, et amené au milieu, qu’on le puisse tirer au combat main à main comme sur le faict present. Nostre different donc 6 est de l’ame de l’homme, laquelle aucuns confessent bien estre quelque chose, mais depuis que l’homme est mort, ils pensent qu’elle dort jusques au jour du jugement, auquel elle se resveillera de son somne, sans memoire, sans intelligence et sentiment quelconque. Les autres ne concedent rien moins que ce soit une substance, mais disent que c’est seulement une vertu de vie, laquelle est menee d’agitation par le soufflement de l’artere ou des poulmons. Et pour ce qu’elle ne peut subsister sans un corps, elle meurt et perit ensemble avec le corps, jusques à ce que l’homme ressuscite tout entier. Mais quant à nous, nous maintenons que l’ame est une substance, et que vrayement elle vit apres la mort du corps, comme estant garnie de sens et intelligence : et nous nous faisons forts de prouver l’un et l’autre par evidens tesmoignages de l’Escriture. Rejettons tout ce qui est de la prudence humaine, laquelle songe beaucoup de choses de l’ame, toutesfois elle n’en entend rien qui soit pur et droit. Rejettons aussi les Philosophes, lesquels, comme ils ont accoustumé presque en toutes choses de discorder, et ne mettent jamais mesure ne fin aux dissensions, aussi debatent-ils grandement entr’eux en cest endroit, en sorte qu’à grand’peine en trouvera-on deux qui s’accordent, quelque opinion qu’on suyve. Quant aux facultez de l’ame, Platon en a fort bien traitté en quelques passages, et sur tous autres, Aristote en a disputé fort subtilement : mais si on veut savoir d’eux et de toute la troupe des sages, que c’est de l’ame, et dont elle est, on perdra sa peine. Combien qu’ils en ont eu beaucoup plus pure et droite opinion que ces rustres-ci qui se vantent d’estre disciples de Jesus Christ. Mais avant que passer plus outre, il leur faut oster toute occasion de combatre pour les mots, laquelle ils pourroyent empoingner de ce que quelquefois nous appellerons Esprit et Ame indifferemment, ce de quoy il est maintenant question : quelquefois nous en oserons prononcer distinctement comme de choses diverses : car tel est l’usage de l’Escriture, de prendre ces mots diversement. En quoy plusieurs s’abusent : car n’ayans nul esgard à ceste diversité de signification, ils empoingnent la premiere qui leur vient en fantasie, et la maintienent opiniastrement. Quelquefois ils ont leu ce mot d’Ame pour la vie : ils ont ceste opinion qu’elle se doit tousjours prendre ainsi, et le soustienent avec aigreur. Mais si quelqu’un objecte à l’encontre ce que dit David, Leur ame sera benite en la vie, interpreteront-ils que la vie est benite en la vie ? {Pse. 48. c. 19 ; Pseau. 119 ; Nun.} Semblablement si on leur produit le passage de Samuel, {2. Sam. 11. b. 11.} Par ta vie, et par la vie de ton ame, diront-ils qu’il n’est rien signifié par ces mots ? Nous savons donc que ce mot d’Ame est bien souvent mis pour la vie, comme en ces passages, Mon ame est en mes mains. Item, Pourquoy deschireray-je ma chair à belles dents, et porte mon ame en mes mains ? {Pseau. 118 ; Job 13. b. 14 ; Mat. 6. c. 25 ; Luc 12. c. 20.} Item, L’ame n’est-elle pas plus precieuse que la viande ? Item, Fol, ton ame te sera ostee ceste nuit : et autres semblables, lesquels ces meurtriers d’ames ont tousjours en la bouche. Si est-ce toutesfois qu’ils n’ont dequoy se glorifier si grandement pour cela...
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